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NAUFRAGÉ 
Par HENRY H A Z A R T 

rtn retrouvera, dans cet ouvrage, les qualités 
oui distinguent l'aulmrdu Mystère de Mantes, 
<n Billet tanglant, de VHomme aux 600,ÙQ0 
francs, de Trente ans ou la Vie d'un Joueur, 
aC de tant d'autres œuvres, que le succès a 
rendues populaires par le feuilleton et la 
livraison illustrée. 

Nul, mieux q«'H>tti*y H l Z I I » T . ne sait 
rreaentér el développer une action poignante et 
mystérieuie, qui ne soit point binée sur des 
initiations banales. 

Avanliliiiflii durant plusieurs tances le service 
•le reportage d'un important journal parisien, il 
a eu l'occasion de mettre à prolit ses dons de 
puissant observateur. 

I! en est sorti romancier .le premier ordre, et 

qu'il a été le seul collaborateur de Jules Mary. 

LE NAUFRAGÉ 
ointifera le lecteur d'un bout a l'autre. Il 
Id conduira, sans une défaillance, vers un 
<. nouement des plus dramatiques que nous 

EST-CE J R ? 
8a avons-nous fini avec l'alT.iii'e Drey

fus ? La Prince va-t-elte MM eniin déli
vrée de cet affreux cauchemar qui 
t'obsédait depuis plua d'un mois et qui 
:;VHÎt bouleversé tous les esprits ? Va-t-
fi'le pouvoir respirer et reprendra une vi< 
normale et moins agitée t 

Il serait téméraire de l*espérer. 
Les défenseurs de Dreyfus ut- semblent 

pas B'incliâer devant lu dOclaration soien-
naUedo M. le général Billot. M. Scheurer-
Kestner, lutammcnt, «lirectoinoiit atteinf, 
v;i, dit-on, Morlir de l'attitude offitcée où il 
s'était trop volontiers complu jusqu'ici, 
et appliquer résolumeat à la tribune du 
sénat. 

Si désireux que nous soyons de vo 
urm-i do cette attristanto attire, ITOU 
mm heureux de connaître los ex [dilations 
do l'honorable sénateur. 

Noua ne sommes point de ceux qui pré-
jindflnt accabler, sans lui i^c.nettje de se 
<ii'-fendre\ ce vieux ivpuMicain. Nous con 
(tissons son passé, et l'inattaquable inté
grité de son earacLère. Nous «avons qu'il 
;^t un aident patriote, garent de -Iules 
F«rry, collaborateur de tïambetta à la 
l.'i(publique française, ami intime du 
fj'in«'«l Billot lui-même. 

Pour qu'il n'ait pus craint de se jeter à 
corps perdu dans une ansBi terrible aveu-
litre, pour qu'il n'ait pas hésité ; 
alfrouter les périls, sans autre intérêt que 
!*} souci de r.spa,vrc<M|i,*ii croyait étreum 
effcuyrtble erreur judiciaire, il faut que 
des i'uits.des docaments,dcspieuve3,aieut 
dictera conduite. 

Ces faites, ces documents, ces preuves, 
quels sont-ils? 

Et, si, comme les déclarations du mi-
nislre de ta guerre semblent l'établir, il a 
été trompé, s'il a été victime d'une géné-
leuse illusion, il lui appartient de ve
nir franchement à la tribune du Sénat, 
dont il eât le vice-président, à la face du 
jays font entier, contfisw son erreur 
ci retraiter la suspicion qu'il a fait peser, 
pendant des s-maines, snr le verdict 
prononcé par la justice militaire. 

Voilà le devoir de M.S'benrcr-Kestncr, 
e! nous sommes convaincus qu'il ne s'y 
dérobera pas. 

Mais, tout ne sera pas dit pour cela. 
L'instruction ouverte contre le comman

dant Esterhazy ?a encore déchaîner les 
passions. 

Si cette instruelion aboutit ù une ordon
nance de non-lieu, on peut espérer qu'elle 
elMuma l'ère des scandales au milieu 
desquels nous nous débattons. Mais si, au 
conraire, comme il eut plus probable, en 
raison de !a similitude de l'écriture du 
fommand.int avec M*% du bordereau 
attribué à Dreyfus, et en raison aussi 
des lettr-s incroyables écrites par ce sin
gulier officier et gui ne permettent point 
Bon maintien dans les cadres de l'armée 
française, M. E4erhazy eit déféré à un 
conseil de guerre, c'est la période d'agita
tion prolongé» jusqu'à la décision de ce 
tribunal ; c'est le jugement qui a con
damné Dreyfus rerais en question et ins
truit de nouveau : et l'on peut prévoir au 
milieu de quelles colères et de qn^lles vio
lences ta justice militaire devra rendre sa 
sentence. 

Du moins, ce nouveau procès pourra-t-
il être instruit publiquement, au grand 
jour de l'audience, de façon que la 

V plus coinpjéte lumière soit frite snr ces 
\iuj3ùttf1ës7 que la religion de tous soit 

•cïâirée.et qu'on ne puisse plus prétendre, 
comme l'afQrment les amis de Dreyfus a 
propos de son procès, que la loi a été vio
lé*, que l«s garanti*» nceoroVe* p*r oUe à 
•'MM* tu oM été raviça, «t qu'il * été 

condamné sans avoir pu se défendre, sans 
que -,on défenseur ait eu connaissance des 
chaigcB relevées contre lai et qui ont dé
terminé le verdict t 

Cette fois encore, malheureusement, 
nous craignons bien que la raison d'Etat 
n'intervienne et ne fasse prononcer le 
huis-clos. 

Cette raison d'Etat, en l'espèce, on ne 
nous indique point sur quoi elle se fonde. 

On parle vaguement de la nécessité de 
ne pas « brûler » 1M agents qui ont dé
couvert la trahison de Dreyfus et qui sont 
encore en activité de service. 

On raconte, que les documents qui ont 
établi la culpabilité du traître ont été 
dérobés* ]'amb*wsade d'Allemagne, et on 
•:raint de provoquer des complications di
plomatiques. 

Ouot qu'il en soit de ces racontars, c'est 
au gouvernement à mettra ces dangers 

ibles en balance avec les gravi» in
convénients que présenteront de nouveaux 
débats à huis-clos. 

Si l'affaire Esterhazy n'est pas jugée 
publiquement, les mêmes suspicions qui 
se sont exercées- contre le procès Dreyfus 
se renouvelleront, et nous n'en aurons 
jamais uni avec ces abominables polémi
ques qui déconsidèrent la presse, l'armée 
et le pays tout entier. 

Nous savons qu'il est trfs difficile 
d'émettre uneopioion formelle en matière 
aussi délicate. Nous appiécions, comme 
il convient, la réserve et la prudence aux
quelles mot tenus- ceux qui ont la res
ponsabilité des destinées de la patrie. 

Encore éprouvons-nous une croeHc 
amertume, et un véiitabb: sentiment de 
révolte, à la pensée qu'il nous faille DOUE 
incliner constamment devant les perpé 
tueltes menaces de l'Allemagne; que nous 
soyons astreints i tant d'égards et de civ-
conspecàx>n vis-à-vis d'une nation qni u« 
s'inqufète jamais, elle, dans la conduite 
de SM affaires intérieur» ou extérieures, 
de savoir ti elle provoquera chez nous des 
froisaemenU ou de légitimes irritations. 

Dans d'aussi redoutables conjonctures, 
le principal souhait qn'on puisse former, 
c'est Uc voir les Français dépouiller 
peu des partis-pris et des passions qu'ils 
ont apportés dans le débat soulevé par 
M. Scheurer-Kestner et par la famille 
Dreyfus. 

t '«aima le tait jaaftameiit observer un dt 
nos plus dist ingues cOOrréres ruyali«tcn: 

M. Cornély, - depuis deux semaines, la 
place publique est livrée à un certain 
nombre de neurasthéniques du pli 
se fichent de la justice, de la vérité, 
comme de leur première chemise. Comme 
ils n'ont jamais eu d'autres guides que 
leurs passions, ils ne comprennent pan les 
Rous sans passions. Us ont institué dï 
divisions parmi les Françris : les ami:; 
Dreyfus et les amis d'Esterhazy. De sorte 
qu'il était impossible d'avoir une opinim 
sur le moindre épisode de cette campagn 
p'que sans être classé parmi les amis d: 

Dreyfus où les amis d'Esterhazy. 

«Cela allait si loin qu'on n'avait même 
plus le droit de trouver bizarres 1 
quisitions exercées chez le colonel Pic-
quart sous prétexte de chercher des allu
mettes, sanB être rangé parmi les amis de 
Dreyfus, en vertu de ce raisonnement : 
Blâmer les perquisitions chez le colonel 
Picquart, C'est prendre parti pour lui. Or, 
il se dit convaincu de l'innocence deDrey-
fus. D-wc, prendre parti pour le colonel 
Picquart, c'est prendre parti pour Drey
fus. » 

Ce sont ces «nenrasthéniques a plume » 
comme dit M. Cornély, qui ont rendu si 
violente et si aigué la crise que nous ve
nons de traverser. 

Espérons, sans trop nous bercer d'illu
sions, que dans la nouvelle phase qui 
i'ouvre, ils voudront bien montrer moins 

de véhémence et de colère, et qu'ils se 
laisseront guider davantage par le souci 
de la lumière, de la vérité, de la justice, 
et par l'intérêt de la patrie. 

Georges ROBERT. 

LE CARNET D'UN CITADW 

La Manne de St-Nicolas 
Il y a des g<vi$ qui ne croient pas aux miracles, 

sous le fallacieux prétexte que notre siècle n'en 
a point vus et qu'il faut remonter aux époques 
archaïques pour trouver trace d'un miracle véri
tablement probant. 

— Jadis, prétendent les incrédules, on voyait 
encore des paralytiques marcher, deB ave 
recouvrer la vue, de l'eau se changer subitement 
en vin (on fait de nos jours le miracle à t' 
vers). K présent, on eu est réduit à vivre 
légendes. 

Tous les écrits orthodoxes du temps passé 
«flinHsal qu'il y a eu das miracles. Les g.-na vi
vant à la fin du XIXe siècle seraient fort embar
rassés de contester ce qui s'est passé, il y a des 
siècles, aussi restent il» fort perplexes devant le» 
souvenirs qu'on leur impose, alors que rier 
tour d'eux ne vient corroborer, même dans la 
plus infime mesure, le passé. 

C'est pourquoi, forts contrits, ennuyés comme 
des gens a qui on aurait affirmé qu'à une C«J-
Uine époque les souris mangeaient les chats 
ils attendent un retour à la période miracu-

Eh bien, cette période est arrivée et c'est ave* 
une profonde satisfaction que noas avons Thon' 
neur de porter la chose 4 la connaissance les 

<£c\)os et Hotuicllcs 

s donitric*.—L« marqui 

torr*ipot)d*ac» inlernlsnétsire. 
J«rami«h Mac Donald, >U N«w'i 

«a •«rotiU.a.S [intérieur daqutl u 
i de meut svac lettre» gravée) 
a des hierotjljphes égyptiens. I 
t de la plssèie Ma», 

flnriea* it-Jean d« Valérii 

i. «enrt ev^llfs at i 
i BtneeditMH, i»8i. » 

>eV»»r les plilrst.— L« cooieil morneint) de Barae 
)* pris en considération, a l'unanimité, un.> m.itwia 

HDiut dam dt* <nati 
lutniMUaueBl iscaaa. 

qm • • kcw «a* 

Le temps déjà lointain des miracles est 
jena. Et voici des fiits ; 

Dans l'église de Bailleul, il y a en l'honn 
de St-Antoine de Padouo deux Ironca plac! 
quelques centimètre* l'un de l'autre. 

L'un est destiné à recevoir les demandes des 
li.lèles, L'autre les écus. 

Et il se passe en la sainte église, des choses 
de ce genre : 

Une fidèle dépose une question ainsi conçue 
— Ma constipation opiniâtre va-t-ctle enfin 

céder t 
Aussitôt la question posée, il fout nécessaire

ment laisser cheoir dans l'autre tronc une pièce 
de monnaie quelconque. 

Fuis, le fidèle s'en va, et le lendemain il dé
pose religieusement d'une main, uw réponse a 
sa propre question, et de l'autre, quelques pièces 
blanches. 

Or, voici ce que répondit le fidèle qui, il y a 
cinq jours,se plaignait d'un excès de concentra-
tion au sein de ses tubes intestinaux: 

— Ma purge m'a fait grand effet. Déni soit 
St-Antoine pour ma délivrance. 

Et cznt sous tombaient en même temps dans 
le tronc voisin. 

Cest on miracl'i fin de siècle. Mais il y a 

La Cwix du Nottl vient de publier sons le 
titre ; la Mattiie dt St-Hi'wla*. au article qni 
ébranle tontes nos notions scienliOuues. 

Il parait que les ot de Saint-Nicolas, acfuelle-
ment déposés a Bori, ville importante du litto
ral-sud de l'Ad ri.t tique, trarisniivnt abondam
ment, par tous les temps et même par toutes 
les températures:. 

Les os du saîni suent infinimfnl. phis qiM l'in
térieur des bottes de tout un escadron de g^n-

L'éeoutcment en question s'appelle : la 
Manne, le liquide «ecrélé n'ayant pu être ana
lysé. Comme étymologie, il paraitque cela vient 
— c'est, la Croix qui nous instruit — de deux 
mots hébreux Man-ffore, empruntés au XVIe 
chapitre de CRxodiï. 

Cela veut dire, a ce que prétend la Croix : 
l lit 

Celle !i\u>.s[>ir.alion mystérieuse donne un li-
sjoisla gaTJ n'est ni de l'eau, ni de l'huile. 

Elle a déjà produit des milliers d'hectolitre* 
du liquide miraculeui et elle continue. 

Voici, a ce sujet, ce qu'en dit « le Parrain i 
dans son dernier article de ta Croix : 

* — Si le sang de St-Jinvrer ne se liquéfie pa 
demain au saint sacrifice de la messe, j 
préviens charitablement que je vous supprime 
de ce monde de douleurs, par un feu de peloton 
dirigé sur votre auguste perionne. • 

L'évèque objecta qu'il n'était pas dans la fiole 
mais Championnet qui n'aimait pas les dii 

Et le sang de Saint-Janvier enlra le lende 
main en ebullition avec tant de force, qu' 
fut obligé de mettre le pouce sur le bouchon 
pour l'empêcher de sauter. 

Si Saint Nicolas sue des hectolitres de liquide 
à l'aide des procédés napolitains usités a l'égard 
de Saint-Janvier, nous avouons rester i 
incrédule devant cette sudation. 

Néanmoins, nous ne savons rien de précis, Le 
Parrainanasdit qucles os suent abondami 
alors qu'Us devraient être desséchés depuis t'S 
siècles. 

Nous sommes de son avis quant a la desaica-
tion, mais si vraiment la transpiration dea o( 
de Saint Nicolas est ai efficace, comment le ré
dacteur de la Croix n'en a-t-il pas apporté aui 
rhumn'isanls de nos hôpitaux ? 

Un miracle a distance, c'est fort bien, utaii 
pourquoi ne pas le faire apprécier dans nuire 

,,,.„., 
'fous les rhumatisants et gouteui tendent 

leurs membres endolorie. 
Révérend p**re de la Croix, un peu de la sueui 

des os de Si-Nicolas s. v. p., pour tant de pau 
Très diables qui voudraient bien croire au mt 
racle, et qui ne demanderaient qu'a chanter lei 
louanges du saint, en ba tant des entrechats er 
son honneur. 

On v permis 
porter autant que vous le vouliez dans des tiol 
plates portant l'image de Si-Nicolas en costura 
d'évéque oriental. 

Apportez vos Goles plates. Les hôpitaux c 
Nord UKH attendent et n'oubliez pas qu'il sera 
iiifiniiiu'i.t regrettable que votre abstention put 
fsîrc supposer que le miracle de la transpira
tion est une blague et vous un blagueur. Mais 
Dieu merci 1 jamais nous n'admettrons, m^rcx 
un seul instant, cette abominable supposition 

révérend, 
liiacle est dans vos poches. Videz-les. 

E. LAGRILLIÈRF-BEAUCLERC 

II. Emile Moreau, ancien député de Rouh 
étudie, dans le Réveil du Nord, les divers 
fets de réforme électorale et préconise le 
afattàM d'Emile detiicanitu : ie saulia un 

Nous reproduisons de cet article, le passage 
suivant, qui montre dans quel état dinfériorlU 
notre législation électorale place le départe-

.ent du Nord ; visa-vis des départements du 
idi : 
Il e«t évident rtqe, dan» l'état aclael, la renr 
lion n'est qu'un insnaonge ; la ctivonicriptio 

Toureoiug, par exemple, qui comptent 130 0" 

' payées parées deu* .;:<:;„„;:;::.;;:: 

> L'écoulement de la M.-u 
de l'an345. ci 

monte au 6 i 

sa dépouille nu 

mLraeule,ui qui, emporté n.v 
a tous les houi" du sa 

• une infinité de gueriaon* 

; fois séculaire. 

ïrrïrr,. 

le (ieriuj-temenl de* Ba-
I.W.uOOliabii.-irils, c,t vq.r.--:iite nar ô 'deputen, rc 

G'uv'titanl, en moyenne, tv.W habitants chaque 
ii.ii- qui! fe Nuril, dont la population ileuasse 

.H>M),UOU hahitaulv, n .i une ï» députes, .li.iouu 
'•ntant. en mojPDna Hi.tw ! 

U 1P M*I arrouiJ'ssen.entdfl Lille, avec tes C00,00( 
A ,,-

ayants députés, te 

roportionnelie 

i député, qui tvui 
employé c 

:-:"M "s'a. 

jeux, que ce liquide n ,M. m de 1 eau. quoiqu'il y 
ressemble par lu «nù' et 1 < lini|inlite ; ni de I liuiie, 
i ...O^oe, quoi ju'il ic volatilise ; ni du baume, quoi 

m ait souvent ta suavité. C'est une «ahstanj 
ent «aiehargée de prneipe* organiques p 

Et le Parrain continue par cette nouvelle ob-

desaeches depi 

îler abondamment par te 
pas étrange quo des ov q 
- J—lit longtemps Mton 

a de I incessante hn 

Il est évident que voilà un miracle I 
Des ossements qui au cours de quinze siècles ont 

transpiré plusieurs milliers d'hectolitres d'un li
quide resté inconnu mais souverain contre les 
rhumatismes, lea cors aux pieds.les maladies de 
peau, la teigne, la gale et les goitres — j'en 
passe et des meilleurs — ces ossements consti
tuent à coup sûr, l'élément le plus miraculeux 

ait encore vu au cours de ce siècle, y 
compris la piscine de Lourdes. 

st bien fâcheux que les os de St-Nicotas 
transpirent à Bari. Si on pouvait lea faire un 

mer par ici, nos populations ne seraient 
nement pa* fichées de jouir du miracle el 

de bénéficier de ses effets. 
Le Parrain anime que le prodige de la Manne 

de Saint-Nicolas, a Bari, éclate di la même évi
t a i celui de la liquéfaction du sang de 

Saint-Janvier a Naplea. 
Ici, la réflexion du rédacteur de ta Croix 
nu rend un peu perplexe I 
Nous noua souvenons de l'histoire du général 

Champioaaet disant a l'évèque de Naelea i 

I J.l--:.'- A |" 
hudgot, qu'un de 
do Lille, qui re; 
ce qui ajoute, MI 

Et. en passant. 
M. Marlinon, ou 
trop de depnti 

1 :pol. 
"•••' ilimpûis, )a 

M •!,',', t'v 

<V.I:l 

députes reprise 

«Mm eo.m 
nient de Lille I 

LES DtClS'ONS 
des conseils de révision 

de la loi. 
Il en résulte des erreurs au des fautes commi
ses que le ministre de la guerre est impuissant 
à réparer, à moins d'éluder un texte formel et 
de substituer ainsi l'arbitraire h la loi. 

pie, il est arrive assez fréquemment 

erreur matérielle 
seil sur le vu de justifications inexactes.ou parce 
que les pièces justificatives n'avaient pas été 
produites en temps utile par négligence des au
torités administratives. Des cas inverses se sont 
aussi présentés, et des dispenses ont été indû
ment accordées sur l'attestation de pièces erro
nées. Mais les conseils avaient prononce et le 
ministre était, dans ces différentes circonstance, 
lié par l'irrévocabilité de leurs décisions. 

Pour remédier k cette situation, le gouverne
ment vient de soumettre aux Chambres un projet 
de loi qui donne aux conseils de révision Le pou
voir de réformer leurs prepres décisions, lors
qu'il est établi que les pièces produites étaient 
entachées d'erreur, ou que le défaut de justifica
tion incombe à la négligence dea autorités char-
Seca de les établir et de lea transmettre. Bn 

'autres termes,les conseils de revision seraient 
institués jugea des errei.rs de fait, le conseil 
d'Etat de ratura al seul juge des erreurs de droit. 

L» POSTE PRIVÉE 
EN VI l ,KM\i . \ lv 

Un des services publics dont l'on concède ls plas 
volontiers l'exploitation a l'Etat, c'eat la poils. « 
Cependant al l'on pouvait faire table rase de :e qu 
existe, ai l'on était appelé à créer eW tonte pi«c« 
dans un paya nouveau le transport dea lettres et dei 
imprimés, on comprend que l'on fit appel h l'inrtas 
trie privée. 

En Allemagne, le monopole de l'Etal existe pou 
le transport de* lettres fermé?! et dus journaux po
litiques, d'une manière générale; toutefois, dans la 
même JccaJ)!*, le droit régulier n'existe pas pour 
transport des lettres, a condition qu'elles soiei 

e dans le monopole a permis, depuis quelqm 

illes (Berlin. Matiuhe.m. Dresde, Munich, 
Oorlitx Elberfeld, Hambourg, Slrasbourg, Lubeok, 
DarmsUdt, Posen. Stuttgart, Hanovre, Cologne, 
etc|. 

admiaistratioat locales, limitées a la ville 
t, ont offert au public des conditions plat avan, 

tageotoa que l'KUt. A Berlin, le port d'une lettre 
ile a 15 grammes, coûte 10 pf. 

Jonque le service est fait par l'Etat, 3 pr. juiqua 
100 grammes, lorsqu'il est fait par la Compagnie 

impart des paquets ; le transport des i m pri
ât e 1 pf. pic 100 franimes, §• lien de 2 pf. 

lorsqu'il eat fait sous bande ; les cartes postales 
M 2 pf. an lien de 5 m'. ; ta distribution dea 
i met par liste se fait a-raison de 7 M. 50 le 
1 une lettr recommandée coule 10 à 15 pf., 

garantie jusqu'à concurrence de 2Û M. H y a 

• n q parj. 
Compagnie possède. 

y a qaatorxe aèV. an capital d'an million M 
dfetribaé, dans les tres dernières années, 2 

25, 30 0|0de dividov.le. ^ 
En l»'6-97, vile a transporté 68 millions de lettre! 
rtes et imprimes. 500.000 lettres recommoudéei 
.livré 23â.0t>0 mandais, encaissé t.000,000 de qui 
aces, transporté l.500.000 paquets et 60,000,000 d 

kilos de marchandises. Elle l'ail en outra le servie 
des bagages en gsre et celui de» messageries pou 

eu-a igev. Elle accorde (0 0)0 de rabaia lorsqu'à 
u'heu mille timbres s la toi*. A Hanovre, la pott 

privée locale « Mercure » a distribué, en 18* 
2.750.000 lettres, 2.750,000 imnriraés. U port dan 
lettre est de 1 1|? pf. au lien de 5. U. de Stephaa 

;ayé de se débarrasser de cutie concurrent 
il Itsjnftt, qui eu nco d'on besoin du puni 

Son 

•L t« rràsAdetU, - h M M iavrta h sa*» hosw 
aer t l'«..-ciioa du Ui«re. (ProUBtatt«aa h «uclWf. 

M Hubbard. - D*o* la Seia«-saf-ribrr . oa 
[irepai-e l'euleala ni a appelle la 
iqM : elle veotl'ibratfJ'ion des h demandiit te congrès cttholiqi 

(Huées a. centre .Il dro-u). 

loia icolairea. C'est 

Non» vteeeu •«« as Seiae ai ai h/poeriU. {Visa 
apa4a«dMa«saaaUt|aBche. — VocitaraUoae adresse 

L'orateur tait al lui on fe l'élection de Bonnovill ot 
prefeiMlsinpilleit la candidature mo-

i Ripubliqaa, 

ait-il, le 
Me. 
V Faborot - On vent 

M Hubbard -On vent amener ici nae ssaj nMj 
actiouusire et eitncale. On onreuit l'abolition d« 

déroir des boa» repetOttcaina 
- ces ajme-- •" 
ibaxd ?it 

ide I 

que je «tit an pouvoir, K p w t 

candtaatnra ad 
i» elet.tmeii pareieiK 

..pariiellaa. 
us on a F«it ancien 1 
i s été de ment pont 

par-

M. F berot. -N'avouez jamais. (Bielametios» 

M Bjrihou. -Kxcepté celle du Doubi, o« U 
luisir,. .le linstnction iiuiiliqae a ner»oon«J-o-
ent pris part lui dabaU Quant a colla do In 

Hante-Garonne, dl» n'a pas •' 
HaoUj-Oxi 

. kl. Babbard a parlé da I 

Nos Dépêches 
Par FI Télé honique sp-cia/ 

Élections départementales 
Conse i l g é n é r a i — Can ton d ' A u c h 

Oers ) . 
MM. Lasserrc Ui.li.n. co'nservaleur, (.117 loi: 

clu. I* . .1 •(.,,!.-. 89:1. 
Conse i l d ' a r r o n d i s s e m e n t — C a n t o n d e 

B o u r n o n (Ardéche ) . 
M. Oochir-.l, r»pibli,-a,,i, radie, 1.818 T.,«lu. 

C o n s e i l d ' a r r o n d i s s s m e n t — C a n t o n d e 
B e r g ( A r d é c h e ) . 

MM. Bibiôre, r-p.ilil. radical, ,,350 wix, élo ; •nlli», 1,217. 

La Chambre 
Présidence de M. Saprien, vice-président. 
La séance est cuvcrle t heures. 

Surtaxes d'octroi 
La Chambre adopte un projet portant proro-
timii de surtaxes a l'octroi i'Halluin. 

L'ÉLECTION DU HAVRE 
M. Arthur Legrand dépose un rapport dont 
donne lecture sur IVleetion de M. Rispal dans 

la première circonscription du Havre. Il con
clut à la validation. 

Discours de U. Hubbard 
Hubbard conteste l'élection, .à la veille des 

. •< 

le prologi 
, rts. 

»<• Oa j M B » ta ta a ta fois 

cale. Oa y prend enr le fait 1a pacte 
'ernement et la droite. (Protestations 
'est d'ailiears da tradition dans ta 

.hubbard 
des banquets électoraux 

. Es clama dons 

. l e - ; 
des ducoure 

H. Brindean exposa que M Hiaptt a été appelé 
ins son département par un deuil, mais it a con

fiance en son hon droit et dam le jugement da la 
uauibre. 
M. •nbbard pounnit sa milieu des violentas 
terruptiot» du centre et de la droi>e. 
U Préfet a autorise la création d'une chapelle 
ntrairemeot sai loi* concordataires, t condition 

que la Croix patronn- M. Hispal. 
Les inatitntevn qui n'ont pis soatenn cette candi

dature on fui sont restes ttdélos fe la loi an main
tenant la neatralité de l'école ont été puni-, no peines 
ditcipiiaaires D» faite lemhiablas t'euient prodoiU df.tfe •! 

- C'est bonté»* ( Approbation, 

M Barthou -Oaiuc*l 

M- Genoux-Ptiobào - Je «oos déclare, M. In 

i,li> •O'itr- moi (Vifs auplandissemenls a jraoen-j.. 
U. aathoei. -Je aetean-. nton <*er eobefruo, 

t votre protestation « tardivo ot ai inoUeedae. 
Uip- Hi.li--e:nenUiu centra ot k driile). 
M BirAon - M n'est pa* exact quB le Pvofei 
t r--••miuan-le JHI un discourt U. Rivwi. 
M. Guesde. -U a ni-osinto le .aaowa—r j» u . 

lï. Barthou - Non. U (ïuesde. et a'il l'eut U* . 
je o'.-i urai, :.,^ ntkn lu rint •r-r-i.tion de M he*-' 
bard Kour h i ner lu préfet de la Sein- Inférieur», 

la période electonls »• dan* une cir-nn*-notion) 

grief qji eonsiiti t diro qu'on a acheté l> con
cours de l'é>èJM par une traniforinMlton d'un» 
chapelle de -;cûitn en chari»|le paroiii*i»ie, il n'v a 
qu'aeontroer l«.Jit*i pour »oir ia« cela *'oes lail 
quai*' non araairàletUion. i-erepro ne «'ml doao 
pa* -érisus. (K«l.m.tio«t t gancn»). 

JJ tout .*!.' qujU. R-.«:u', ait été soatenn paf le» 
eléri''a'ts -:t j - i»M>ort" giraot de ton repnM.-.»-
nism» Si M. Il.i.ru-l .«ut nt»n»lUr le i , 
me .'. qu'il la fnte cet' 'ent. (Api - M 

Hé^iqus de M. Hubbani ' 
V, 'ïuV».vi. - Je d- m» ie ia norolo. * 
La parole es!donnas k M- HnbKerd. 
M Hubbard - U le ministre de l'intérieur mat 

M. Bartbon -Je 'om ai donné me* nnanVn-j 
éantlN encore que le | 

<li"i a «,ô'™|v:r.x 

gesas 
ta 

aï 

; .^aM:s. l 's 

xHl.:ïi3 
VIO ENT TUSiaLTE 

x huées <fe la droite et 
eponil en icclamant M 

. Moline, aux applo 

. Hubbard à ditW-

'idissementa de k 

^SSiSSfg 

i 
Hubbani «ut continuer, mais le en t r a 

droite crient en ebajor, sur t'air .les .aia-
; La queition 1 La question 1 Ceat unekav-

Le tumulte M prolonge. On voit le t 

U. Malin 
on* pouvons tons mettre d'accord on votant non' 

M Arthur hegrand, rapporteur, monta k ta trt> 

H. Hubbard.— Je croyais quo U goaterneoMnl 
arait ete le pronier k acceptai- la domendo d'oev 

quètj. (A gauche : il n'y a pat do danger). 

Validation de l'élection ' 
La demande d'enquête est mise eux voix «t 

•poussée p i r 3 0 4 fOii contre * • « 
L'élection tit validée à mains levées. 

L* Budget des Beaux-Art* 
On reprend It discussion du budget dos Ikon» 

Les chapitre M h M sont anecetai ventent voSéo 
uns lonirs dsluia. 

• j aeonco ut Uv«o k 6 heures « a» renvoyée k 

Physionomie de ta Sèan^ 
> séance ̂ aujourd'hui qui pamisaait devodr 

être fort calme, a été au lontraire dan nsisa 
mottvementtn. Au liées da budget «on n«ners> 

i devait se aousw*i»rn nonninj 
..._ , _* jt«di dersriér, natta «vos** 

eu, k propos da In réeeaiU étnetiost «fe Bavre, nm 
débat d'une riofeswa inejtaio aor llnnjl a^aai-
Biatrative dini (au lerttoo éreetoraloa, « t sjefe«tf«| 
et sur la politique iatérieut» «fe goiivernern«nt. 
Ce «Vont, e'ort H. »î«r»ls»-Adurn6e HoaAeM.faJ 
Uwstfevntt fe» awiéiafe efejit U a èM enaa) 


